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Dans le cadre du projet « Etude à Kuyukul, dans le canton de Bitchabé en pays bassar (Nord-

Togo), des pratiques funéraires et ancestralisation relatives à la question de restitution des 

restes humains du Togo en Allemagne », une équipe pluridisciplinaire1 de l’Université de 

Kara, sous la direction du professeur Bammoy NABE, a effectué deux missions de terrain pour 

collecter les informations conformément aux objectifs dudit projet. Au cours de la première, 

effectuée du 23 au 26 juillet 2024, l’équipe a mis l’accent sur la question des résistances en 

pays bassar. Les entretiens ont eu lieu à Bitchabé et à Kuyukul sur les pratiques funéraires et 

l’ancestralisation chez les Taapu. Au cours de la deuxième mission, qui s’est déroulée du 05 au 

8 août 2024, les questions de la première mission ont été reprises et ont abordé de nouveau les 

aspects sur le ressenti des populations, sur le rapatriement du crâne et sa gestion. Bien avant 

les deux missions, une mission exploratoire et de prise de contact avec les responsables 

administratifs et politiques, pour leur expliquer le bien fondé du projet, a été effectuée, le 20 

juin 2024, par les professeurs Bammoy NABE et Nakpane LABANTE. Hormis les trois 

missions, une dernière mission a été effectuée le 19 août 2024 dont l’objectif était d’avoir des 

précisions sur certaines questions dont nous avons estimé que les données recueillies étaient 

insuffisantes lors du traitement de celles-ci. 

Le présent rapport présente les résultats, sur le plan scientifique, de ces différentes missions. Il 

s’articule autour de quatre principaux points.       

1. La problématique du projet de recherche  

Le présent projet portant sur la restitution des restes humains togolais originaires du village de 

Kuyukul dans le canton de Bitchabé, s’inscrit dans le vaste projet de la recontextualisation des 

restes humains de l’époque coloniale allemande, lequel projet fait déjà l’objet d’une réflexion 

interministérielle et inter-Etats. En effet, la conférence-débats des 21 et 22 novembre 2022 à 

l’Université de Lomé a réuni plusieurs chercheurs spécialistes en sciences biomédicales, 

biologiques, humaines et sociales pour croiser leurs regards sur l’utilité de la bio-anthropologie 

dans la recherche, l’étude et le traitement des restes humains dans une perspective scientifique, 

culturelle et patrimoniale2. 

Il convient de préciser que depuis 2019, les autorités allemandes ont décidé d’hâter les 

restitutions des restes humains et d’œuvre d’art remontant à l’époque coloniale, marquée par 

 
1 Cette équipe est composée d’historiens, de socio-anthropologues, d’archéologue et spécialiste du patrimoine. 
2 Compte rendu à Monsieur le Ministre de la culture et du tourisme de la conférence-débat du 21 et 22 novembre 

2022 sur la recontextualisation des restes humains de l’époque coloniale allemande au Togo à l’Université de 

Lomé.  
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le massacre de plusieurs populations africaines. Les ministères en charge de la culture et des 

affaires étrangères, ainsi que les autorités culturelles régionales et municipales se sont accordés, 

dans un document cadre de huit pages publiés le 13 mars 20219, pour que les institutions 

scientifiques et culturelles allemandes fassent un inventaire des « biens ethnologiques, 

d’histoire naturelle, artistique et historico-culturels » issus de la colonisation. Il est ensuite 

question d’établir lesquels « ont été acquis d’une manière qui, juridiquement ou éthiquement, 

ne sont plus acceptables aujourd’hui » et d’en organiser la restitution. Les responsables 

allemands insistent que « la priorité dans ce travail revient aux restes humains datant de la 

période coloniale3 ». 

Cette main tendue par les autorités allemandes a été saisie par certains Togolais de la diaspora 

en Allemagne pour mener des recherches dans les établissements publics où sont stockés 

nombre d’ossements et d’objets culturels et cultuels de leur pays d’origine, ancienne colonie 

allemande de 1884 à 1914. Leurs recherches ont permis de retrouver le crâne d’un adulte 

originaire du village de Kuyukul dans le canton de Bitchabé en pays bassar au Musée Charité 

de l’Université de médecine à Berlin. De leur trouvaille est né le projet d’étude en vue de la 

restitution de ce crâne au gouvernement togolais, lequel projet a été confié au Laboratoire 

histoire et développement de l’Afrique (HisDAf) de l’Université de Kara. Dans quelles 

circonstances ce crâne a-t-il été obtenu, puis expédié en Allemagne ? 

D’après l’historiographie du pays bassar, après la pacification consécutive au massacre de 

Binaparba le 03 mai 1897, l’administration allemande nomme, en septembre 1897, Von 

Massow chef de poste de Bassari. Celui-ci écrase l’insurrection konkoba. Laissant à Bassari un 

sous-officier et 17 tirailleurs, il part vers le nord-ouest le 20 novembre 1897. Le 24, il livre 

combat à Bapuré où il installe un poste pour tenir le pays konkomba, puis établit la liaison avec 

le lieutenant Thierry, chef de station de Mango. En mars 1898, la grande insurrection konkomba 

est terminée. 

Von Massow reste à Bassar jusqu’à l’arrivée du Dr Kersting auquel il est adjoint dans le cadre 

de la conquête du transkaragebiet. La sécurité n’est pratiquement plus troublée et l’on ne 

signale que deux tournées de police ; l’une, effectuée du 12 au 29 octobre par le Dr Kersting 

avec 30 tirailleurs, se solde par deux engagements à Napari (près de Sansougou) et Kouyounlé 

près de Bitchabé (R. Cornevin, 1962, p. 71-72). Cette expédition punitive du chef de la station 

 
3 « L’Allemagne va accélérer la restitution des restes humain datant de l’époque coloniale » disponible sur htts 

://www.lemonde.fr/afrique/article/2019/03/14-/, publié le 14 mars à 14 h 42, modifié le 14 mars 2019 à 14 h 45, 

consulté le 09 août 2024 à 13 heures 04. 
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de Sokodé-Bassari, motivée par le « refus d’obéissance à la station et brigandage », a fait 10 

morts et des blessés (P. Ali Napo, 2020, p. 296). C’est certainement au cours de cette répression 

que la personne dont provient le crâne a été tuée, plus précisément le 18 octobre 1899. Ce qui 

peut expliquer le nom inscrit sur le crâne qui est, en fait, le nom de son village d’origine. 

Comme le précise le Musée Charité de l’Université de médecine de Berlin, c’est Kersting qui 

a pris le crâne de l’homme tué et l’a transmis à son homologue Rigler de Mango, qui l’a ensuite 

expédié à Berlin avec dix autres crânes humains, plusieurs objets ethnologiques et une 

mandibule4. 

              Crâne au Musée Charité de l’Université de médecine de Berlin 

      

Le canton de Bitchabé se situe à environ vingt-cinq (25) kilomètres à l’ouest de Bassar-ville. 

Il est limité au nord par le canton de Bangéli, au sud par le canton de Dimouri, à l’est par celui 

de Kalanga et à l’ouest par la République du Ghana. Il est composé de quatorze villages : 

Bitchobébé, Bidjomambé, Bissirkpimb, Inghale, Katcha-Losso, Baoulessi, Bissokpab, 

Bakpayam, Bikpadjab, Bibadjib, Kuyukul, Binadjoube, Gnakpal et Kissatchéou. Bitchage, 

zone où la forge s’est développée entre les XIXè et XXè siècles, a fourni, au cours des 

 
4 Musée Charité de l’Université de médecine de Berlin : Projet sur les restes humains, Rapport de provenance, 

numero O-Cha! 112(La 5703). 
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résistances, des chasseurs-guerriers et des outils de défense (Koumaï, 2014 ; Bakrobena, 2015). 

Le secret de la maîtrise du feu et la transformation du fer ont permis aux Bassar de se spécialiser 

en divers domaines du travail du fer. On a des forgerons chasseurs-guerriers et des 

métallurgistes (des fondeurs ou réducteurs).  

Le village de Kuyukul, qui tire son nom de la divinité Kuyungh, se situe à l’ouest de Bitchabé, 

dans la commune de Bassar 2.  Il jouxte la frontière du Ghana où se trouve, d’ailleurs de l’autre 

côté de cette frontière, une bonne partie des B’yukulb (les habitants de Kuyukul) avec aussi 

leur chef de village. Ce dernier est constitué de quatre clans, à savoir : Bagbeku (ceux qui sont 

les desservants de leur divinité), Bipobetapu, Twatultapu,Tiwulman. Les cartes 1 et 2 suivantes 

situent le pays bassar et le canton de Bitchabé. 
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Carte n° 1 : Localisation du pays bassar au Nord-Togo 

Source : L. Bakrobena, 2021, p. 17. 
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Carte 2 : Situation géographique du canton de Bitchabé et localisation du village Kuyule 

 

 

Source : L. Bakobena, 2021, p. 18, légèrement modifié par K. Konlani, 2024. 
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Le présent rapport se préoccupe de répondre donc aux questions suivantes : 

Quelle a été la réaction des Bassar en général et ceux du village de Kuyukul en particulier à la 

pénétration et à la domination coloniales allemandes ? 

En quoi consistent les traditions et pratiques funéraires ainsi que d’ancestralisation en pays 

taapu (l’Ouest du pays bassar)? 

Que pensent les populations du canton de Bitchabé, les responsables administratifs et politiques 

de la question de restitution et de rapatriement du crâne de « Kuyunle » ? 

2. L’objectif de la recherche et les résultats attendus 

L’objectif principal de la présente étude est de collecter et d’analyser les traditions et pratiques 

funéraires, celles d’ancestralisation, ainsi que le ressenti des populations  du canton de Bitchabé 

sur la problématique de la restitution et du rapatriement du reste humain de leur parent tué  au 

cours de la période coloniale allemande.  

L’intérêt du projet est d’appréhender l’importance de l’ancestralisation des personnes décédées 

dans des circonstances particulières en pays taapu et qui méritent des funérailles dignes. Ce qui 

peut contribuer à justifier la nécessité de la restitution des restes de ces personnes. Ces pratiques 

sont, pour la communauté des victimes, des gages de dignité, de sérénité, de paix et de cohésion 

sociale.  

Les résultats attendus de ce projet se déclinent ainsi : 

- la conception de la mort qui justifie les funérailles organisées pour le défunt et les pratiques 

funéraires en pays taapu sont connues, de même que l’ancestralisation ; 

- les représentations des responsables administratifs et politiques locaux, des populations du 

canton de Bitchabé (surtout de Kuyukul) sont exprimées sur la problématique de la restitution 

et du rapatriement du crâne de leur parent résistant au Togo ; 

- le mode de gestion envisagé après rapatriement du crâne conservé au Musée Charité de 

l’Université de médecine de Berlin est suggéré. 

3. La méthodologie adoptée 

La méthodologie de travail a consisté, d’abord, en la collecte et en l’analyse d’un fond 

documentaire. Cette documentation porte sur différentes thématiques telles que le peuplement 

et l’occupation des sites, les activités techniques et les savoir-faire des Bassar, les rites et les 
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pratiques funéraires chez les Taapu de Bassar et les travaux sur l’histoire de la période coloniale 

allemande. Ce travail a permis de situer le contexte et de poser la problématique.  

 Il a été, ensuite, question d’élaborer un guide d’entretien pour la collecte des données sur le 

terrain. Ce guide, au-delà des questions liées à l’ancêtre Kuyunle, prend en compte les 

questions anthropologiques, historiques, ethnologiques, sociologiques et patrimoniales en 

rapport avec les pratiques funéraires en pays bassar et de la gestion du crâne. En outre, une 

partie du questionnaire est consacrée à la collecte des données qualitatives sur les 

représentations des populations sur la question de restitution des restes humains du Togo en 

Allemagne. L’administration de ce questionnaire s’est faite à partir des focus groups5 et des 

entretiens individuels. La collecte des données s’est déroulée dans plusieurs zones et auprès de 

différentes personnes ressources. Au rang de ces personnes, il faut citer le secrétaire général de 

la préfecture de Bassar, les maires des communes de Bassar 1 et 2, le maire adjoint de la 

commune de Bassar 2 (originaire du canton de Bitchabé), le régent du canton de Bitchabé, les 

chefs de villages de Kuyukul (du côté Togo et du Ghana6), les notables des différentes 

chefferies, les anciens et quelques autres personnes. Il faut rappeler qu’avant cette phase de 

collecte, il a été question d’abord d’effectuer, pour l’équipe dirigeante, des formalités 

administratives auprès des premières autorités de Bassar. Ce qui a permis d’avoir l’autorisation 

administrative de l’enquête sur le terrain. 

En dehors des enseignants-chercheurs qui ont coordonné le travail sur le terrain, professeurs 

Bammoy NABE et Nakpane LABANTE, quatre assistants et quatre doctorants, la plupart 

originaires du pays bassar, ont participé à la collecte des données sur le terrain au cours des 

deux missions différentes signalées plus haut. Par ailleurs, étant donné la particularité du taapu 

(le parler dans le canton de Bitchabé) par rapport au ncam (la langue des Bassar), nous avons 

eu recours au service d’un enseignant du secondaire qui a joué le rôle d’interprète pour les 

chercheurs. 

La méthode de traitement des données historiques, anthropologiques et culturelles collectées a 

été celle de l’analyse de contenu des témoignages, la mise en parallèle de ceux-ci avec les 

données documentaires et la confrontation des différents témoignages sur les pratiques 

 
5 Fucus group de Bitchabé : TIGNAMKPA-SEIDOU Kpabou ; MONDO Bitchénighan ; SEIDOU Djawaï ; 

GMAPOMOYOU Kpabou ; KOUMAI Komi ; NADJOMBE Kossi. 

Focus group de Kuyukul : BITCHATIKO Nambou ; NABASSE N’Yolokoun ; WADJOLE Bitchassakin ; NINA 

Djapin ; NAGBIDJA Kodjo Emmanuel ; TANDJA Kpatchine ; KONKONDJI Dandja. 
6 Le clan Biyoukilib est partagé aujourd’hui entre le Togo et le Ghana à la suite du partage du Togo du 10 juillet 

1919 après la défaite allemande. Une partie de ce clan se retrouve à Tantalé. 
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funéraires et culturelles pour construire les faits les plus vraisemblables et comprendre les 

mentalités bassar et la conception de la vie et de la mort des Bassar. La critique des différentes 

données du terrain, du corpus documentaire et leur interprétation donc ont permis d’aboutir à 

des résultats que nous présentons ci-après.  

 

4. Les résultats obtenus 

Ces résultats sont présentés en fonction des centres d’intérêt évoqués dans la problématique. 

4.1. Le contexte historique de la résistance des Bassar à l’occupation allemande à la fin 

du XIXe siècle 

L’étude sur les résistances des peuples du Nord-Togo face à la domination coloniale et leurs 

conséquences n’est pas singulière. Elle a été la préoccupation majeure de plusieurs chercheurs 

dans les divers domaines du savoir, notamment dans les sciences humaines et sociales. Ceux-

ci les ont traitées selon diverses thématiques. Abordant la question de la présence allemande au 

Togo, R. Cornevin (1962), P. Ali Napo (1995, 2020) décrivent avec précision, les résistances 

bassar. 

Il importe de comprendre le contexte général de la conquête du pays bassar par les Allemands 

et de la contestation de la présence et de l’autorité allemandes par les Bassar, connu par 

l’historiographie togolaise. 

❖ Le contexte de la conquête du pays bassar et de la contestation de l’autorité allemande 

A partir de 1889, les Allemands installés au sud et au centre du Togo poursuivent les 

explorations en direction du Nord et surtout du Nord-est. Le médecin-major Ludwig Wolf, du 

retour de la grande excursion jusqu’à Salaga, décide d’aller visiter le Tchaoudjo, Djougou et le 

Borgou. Parti de Bismarckburg en avril 1889, il est reçu, le 1er mai, par Ouro Djobo Boukari, 

qui est en train d’imposer, par la force de ses mercenaires semassi, l’autorité de Paratao sur tout 

le Tchaoudjo et ses voisins. Poursuivant sa route Wolf trouve la mort dans le Borgou. 

❖ Le capitaine Kling, le premier Blanc à arriver à Bassar en 1891 ? 

Au début octobre 1891, le capitaine Kling a voulu suivre l’itinéraire de Wolf (en 1889) jusqu’à 

Ndali, voire au-delà. Il passe par le Kpessi, l’Anyanga, le Tchaoudjo et arrive à Yalo, près de 

Kouandé dans le Borgou. Mais devant les difficultés, il fait demi-tour et signe des traités de 

protectorat dont celui du 12 décembre 1891 avec le chef Massa Sana de Soubouroukou dans le 
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Djougou, celui du 19 décembre passé dans le nord du Tchaoudjo avec le chef indépendant Ouro 

Sama de Bafilo. Continuant son chemin, il passe par Daudè (Dako) dans le Bassar, Fasaou par 

Boutoun et retourne à Bismarckburg7. 

Il est évident que ce passage de Kling à Dako, aujourd’hui dans l’Assoli, a été inaperçu par les 

Bassar, la preuve est que le chef Tagba dira à von Doering, en juin 1894, qu’il est le premier 

Blanc à arriver chez lui. 

❖ Le traité de protectorat de Bassar du 8 juin 1894 entre von Doering et le chef Tagba 

ou Atakpa Bem 

C’est de Bismarckburg que part von Doering, le 26 mai 1894, avec une escorte de 14 personnes 

ainsi que son interprète, Amouzou. Arrivé à Fazaou, on lui met en garde contre l’inhospitalité 

et la sauvagerie des Bassar, tentant ainsi de l’empêcher d’y aller parce qu’il ne reviendrait pas 

vivant. Les Bassar se sont certainement faits mauvaise réputation auprès de leurs voisins. C’est 

pourquoi le vieux chef de Fazaou et ses populations ont une mauvaise image des Bassar, 

comme le dit von Doering : 

Lorsqu’on commença à savoir à Fasugu (fazaou), que j’avais l’intention de continuer vers 

 bassari, je fus constamment supplié par les notables d’abandonner cette visite : nous aurions   

 probablement peu de chance d’en survivre, l’assassinat et le vol des étrangers étant là-bas 

 une chose quotidienne. Chacun pouvait me raconter de nombreux exemples du mauvais 

 caractère des Bassari, avec lesquels aucun peuple voisin ne pouvait avoir des échanges. Le 

 vieux chef, dont le propre fils a été prisonnier et tué par les Bassari, me montrait son chasse-

 mouche, une queue de buffle, en me disant : « il ne manque aux Bassari que la queue pour 

 être de vrais animaux sauvages » (von Doering in Schäfer et Barbier 1985 : 48-49). 

 

Ces avertissements n’ont pas dissuadé l’Allemand qui poursuivit sa route et arriva à Binaparba 

le 2 juin 1894 où il fut très bien accueilli comme lui-même en témoigne : 

 
Chevauchant comme d’habitude à la fin de ma caravane, je fus subitement atteint d’une forte 

fièvre, me maintins encore quelques temps en selle, jusqu’à ce que je tombasse sans 

connaissance de cheval. Je restais dans cet état au milieu du chemin, sans qu’aucun de mes 

gens ne s’en aperçût. Réveillé quelques instants plus tard sous l’acclamation de gens nus, armés 

de massues et de bâtons, accroupis autour de moi et qui me criaient « fo, fo, fo ». C’étaient les 

messagers qu’Atakra, chef du village bassari de Naparba, avait envoyés à ma rencontre (von 

Doering in Schäfer et Barbier 1985 : 49). 

 

Von Doering a été en fait transporté en hamac jusqu’à Binaparba où il réside pendant 5 jours 

attendant l’autorisation de se rendre auprès du chef supérieur Tagba de Bassari. Mais avant 

cela, il devait négocier d’abord avec Atakra, le chef de Binaparba. 

 
7 B. NABE : « La conquête du pays bassar par les Allemands et la résistance de Binaparba (1891-1897) », 

Conférence animée à Binaparba le 7 mai 2017 à l’occasion de la célébration du 120 ème anniversaire du massacre 

de Binaparba sur le thème : Les Allemands à Binaparba, il y a cent vingt (120) ans, document inedit, p. 3. 
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Von Doering finit par avoir l’audience auprès du chef Atakra : 

 
Je réussis enfin à obtenir une audience auprès du chef de Naparba, Atakra, déjà très 

vieux, et, après que lui eusse remis d’importants cadeaux, nous devînmes très bons 

amis. Je lui expliquai que cela était dommage de se couper entièrement des relations 

extérieures, que les étrangers veulent seulement faire faire du commerce et ainsi faire 

du bien au pays. J’eus finalement la satisfaction de le convaincre » (von Doering in 

Schäfer et Barbier 1985 : 50). 

 

Le chef Atakra répond au message de von Doering : 

   
Il affirma ne pas avoir eu connaissance qu’un autre Blanc fût déjà passé à Bassari. 

Atakra me tint un grand discours, ainsi qu’au peuple qui nous entourait, dont l’idée 

principale était que ma visite et les relations amicales ainsi nouées entre Bassari et les 

étrangers allaient avoir pour conséquence de faire cesser les tueries continuelles dans 

leur pays. 

 

Le chef Atakra aurait ajouté « Maintenant le sang humain coulera uniquement lorsqu’une 

femme donne naissance, ou si un lion déchire un paysan » (von Doering in Schäfer et Barbier 

1985 : 60). 

Comment expliquer ces relations cordiales entre l’Allemand von Doering et le chef Atakra ? 

Une stratégie ou la peur d’un étranger inconnu, certainement plus fort militairement ? 

Après 5 jours d’attente, von Doering se rend à Okoré, à la résidence du chef supérieur Tagba, 

le 7 juin 1894 où des tractations sont faites qui ont abouti à la signature d’un traité de protectorat 

le 8 juin 1894. Von Doering lui-même décrit l’évènement : 

 
Dans la matinée, après une longue attente et après qu’on m’eut amené plusieurs fois d’un lieu 

à un autre, la grande réception eut lieu à ciel ouvert. On m’apporta d’abord, chaque fois avec 

un quart d’heure d’intervalle, la natte, le coussin et la peau de vache. Ensuite, arriva Tagba en 

personne. Il arriva à pied, entouré d’une foule en liesse et accompagné de nombreux hommes 

d’armes et d’une grande suite. Il était vêtu d’un boubou « haussa » et portait un ruban qui lui 

couvrait presque tout le visage. Son « héraut » tint un long discours, dans lequel il souligna 

que depuis que Bassar existe, jamais un étranger n’a pu se présenter ainsi devant les yeux du 

seigneur ; ensuite, on demanda à tous les sous-chefs présents s’ils allaient accepter le 

protectorat allemand. Là-dessus, un vieil homme se leva et dit, non sans opposition de la part 

de certains, que, pour lui, et probablement pour la plupart des autres, c’était uniquement à 

cause de ma présence qu’il avait réalisé le bien que les Blancs pouvaient leur apporter. Aussi, 

il priait Tagba d’accéder à ma requête. Tagba fit alors demander le drapeau allemand. J’en 

faisais chercher un, qui fut hissé pendant que trois salves étaient tirées par mes quelques gens. 

On alla ensuite chercher de la bière et il y eu une grande beuverie festive. L’après-midi, Tagba, 

m’envoya ses cadeaux : un mouton, du sorgho, du mil et quelques grands pots de bière. Au 

total, les Bassari ont pu m’offrir 400 litres de bière. Le lendemain, Tagba reçut mes cadeaux et 

se fit confirmer par écrit qu'il était maintenant sous protectorat allemand (Von Doering, 1895 : 

268). 

 

Le contenu du traité de protectorat : 

 
 Okorré dans le Basari le 8 juin 1894 
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 Moi, Tagba, chef du Bassari, je mets mon 

 Pays et mon peuple établis sous ma souveraineté 

 Et celle de mes successeurs, sous le protectorat 

 De l’empire allemand dont j’ai reçu aujourd’hui le pavillon. 

Le texte est suivi de trois croix : une indiquant la signature du chef, l’autre la signature de 

l’interprète et la dernière, celle de von Doering. 

L’acte est salué par trois coups de canon et marqué par l’implantation du drapeau allemand. Et 

comme le font remarquer Badjow Tcham et Mako N’Mana (2016, p. 138), le chef Tagba 

comprenait- il bien le sens et la portée de l’acte qu’il venait de poser ? Son peuple savait-il et 

réalisait-il que son statut venait de changer et que son pays désormais ne lui appartenait plus ? 

Le chef Tagba et son peuple, du moins, celui de Binaparba n’ont connu le vrai sens du papier 

signé le 3 mai 1897 que lorsque Gruner a exigé que son ordre soit respecté et a utilisé la violence 

pour imposer l’autorité de l’empire allemand. Une violation du traité ? Certainement, parce 

qu’il s’agit, en fait, de protéger les Bassar d’une agression extérieure, mais non pas à leur 

imposer l’ordre allemand. 

 Dans tous les cas, c’est après ce traité de protectorat du 8 juin 1894 que les Allemands ont cru 

être les nouveaux maîtres du pays bassar, se permettant de réprimer toute contestation de leur 

autorité. La répression des populations de Kuyukul du 18 octobre 1899, ayant entraîné la mort 

de l’ancêtre « Kuyenle », s’est produit environ six ans après la signature de ce traité. 

Selon nos informateurs, le passage des Allemands a marqué les esprits dans le pays bassar en 

général et à Kuyukul en particulier. La mémoire collective connaît très bien la répression dans 

ce village par les Allemands de la fin du XIXème siècle, même si elle n’a pas gardé les noms 

des victimes et leur famille d’attache. 

Evoquant les causes des résistances des Bassar, les témoignages recueillis à Bitchabé, à 

Kuyukul et dans d’autres localités des différentes communes mettent en exergue l’extorsion de 

leurs riches terres par les Allemands, la perte de leur autonomie, les travaux forcés et le 

paiement des impôts, les châtiments corporels8, etc. De plus, ces premiers contacts ont été 

émaillés d’affrontements, parfois sanglants, et  de capture des résistants, provoqués par les 

dominateurs. Et comme nous le disait le régent du canton le Bitchabé, le 20 juin 2024, lors de 

notre premier passage : « Ramener au chef de poste allemand la tête des résistants bassar 

abattus était la meilleure preuve pour les soldats ou policiers coloniaux que l’ordre de 

 
8 Focus groups de Bitchabé le 24 juillet 2024 et de Kuyukul le 25 juillet 2024. 
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répression des populations a été bien exécuté9». Les effets de cette situation ne sont pas 

moindres pour le peuple bassar. 

 

4.2. Les conséquences sur le pays et ses habitants 

Des échanges avec les informateurs10, il ressort que les résistances à l’ordre colonial allemand 

ont eu plusieurs conséquences dont les plus remarquables sont :  

- Les pertes en vies humaines : massacre de Binaparba, répressions entraînant la mort des 

résistants dont parfois la tête est tranchée comme trophée de guerre mais aussi objet de 

recherche anthropologique en Allemagne (exemple du crâne de Kunyele au Musée 

Charité de Berlin) ; 

- La migration vers le côté ouest (Gold Coast, actuel Ghana), notamment à Tantalé dans 

le Ghana actuel ; 

- Les punitions (les coups de bâton, les corvées, les châtiments corporels etc.), 

l’emprisonnement ;  

- La disparition des vaillants résistants et destructions matérielles importantes ; 

- L’interdiction de la pratique des activités de la métallurgie du fer ;  

- L’imposition du paiement d’impôts (impôt travail de 12 jours et impôt personnel en 

espèce, donc en mark) ; 

- Surtout l’intégration administrative et politique des Bassar à la colonie allemande du 

Togo à l’extrême fin du XIXème siècle avec la signature du traité de protectorat, le 8 juin 

1894, entre von Doering et le chef des Bassar, Tagba, et la création d’un poste 

administratif au niveau du site actuel des bureaux de la préfecture de Bassar. C’est ainsi 

que le pays bassar intégra le Deutsche Togoland, la mort dans l’âme, d’où leur refus 

permanent de l’ordre colonial jusqu’à l’indépendance. 

4.3 Les rites funéraires en pays bassar (taapu) 

Le peuplement, la culture, les rites et pratiques traditionnelles des métallurgistes et forgerons 

bassar ont fait également l’objet de recherches historiques, ethnographiques, enthno-

anthropologiques, archéologiques. Parmi celles-ci, nous énumérons les travaux de Stéphane 

Dugast (1987, 1991, 1992) ; de Philip De Barros (1985; 1986; 1989; 2003, 2014 et 2021) ; du 

mémoire de maîtrise de Koumaï sur le peuplement et civilisation de Bitchabé (2014) et des 

 
9 TIGHANKPA -SEIDOU Kpabou, Régent du canton de Bitchabé, entretien du 20 juin 2024, à Bitchabé. 
10 Focus groups de Bitchabé du 24 juillet 2024 et de Kuyukul du 25 juillet 2024. 
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travaux archéologiques de Bakrobena (2015 ; 2019 ; 2021). Tous ces travaux ont abordé, d’une 

manière fragmentaire, les rites et les pratiques funéraires des différentes communautés bassar.  

Selon la littérature existante sur l’histoire et l’anthropologie des Bassar, la communauté taapu 

de Bitchabé conçoit deux sortes de morts : la mort ordinaire et la mort subite. Chez ces Taapu, 

toute mort a une explication, même si elle est survenue naturellement. Il faut chercher alors à 

connaître les mobiles d’un décès. Ces causes ne sont pas scientifiquement prouvées, mais elles 

trouvent toujours leurs origines dans les méandres de la mentalité africaine. C’est ainsi que 

pour tout Taapu, la mort est causée par un proche parent, un voisin ou simplement un rappel à 

Dieu (unimbôr) (S. Koumaï, 2014, p.51).  

Par des procédés de divination, d’interrogation du mort, les Taapu de Bitchabé ont recours aux 

devins pour expliquer la mort d’un individu. On peut découvrir que tel est mort, parce que tel 

autre « a mangé » son âme ou parce que tel autre lui a jeté un mauvais sort ou encore il a été 

rappelé par les ancêtres pour faute commise à leur endroit (S. Koumaï, 2014, p. 51).  

Selon le commun des mortels, le manque de respect envers les morts (les ancêtres) peut être à 

l’origine d’une mort subite. Ces morts sont considérés comme des morts punis pour telle ou 

telle faute. Ceux qui sont foudroyés, par exemple, sont considérés comme punis par le ciel, 

surtout s’ils sont réputés sorciers ou voleurs. Il y a également des morts par noyade qu’on 

enterre du cours d’eau (S. Koumaï, 2014, p. 52). 

En pays bassar en général et dans la communauté taapu en particulier, les rites funéraires sont 

constitués de trois phases bien différenciées que sont les cérémonies qui entourent 

l’enterrement, celles qui correspondent à la levée du deuil et l’instauration du rapport avec 

l’esprit définitivement ancestralisé. Se fondant sur les caractéristiques propres à ces différents 

rites, S. Dugast (1991, p. 183) a dénommé la première phase « funérailles du corps », la seconde 

« funérailles de la représentation du défunt » et la dernière « inauguration du dialogue avec 

l’ancêtre ». 

Les résultats de l’enquête de terrain à Bitchabé et à Kuyukul confirment ceux de S. Dugast, 

nonobstant quelques légères différences liées au déroulement des rites, certainement une 

particularité du pays taapu. 

Pour ce qui est des rites funéraires liés aux victimes de la résistance en pays bassar, les 

informateurs de Bitchabé, comme ceux de Kuyukul, ont mentionné différents rites selon le 

genre. Les manifestations du deuil se caractérisent par l’annonce du décès à la famille et aux 



17 
 

proches parents et parents alliés, l’entretien du cadavre, le creusement de la fosse, l’inhumation 

du corps du défunt, le veuvage, la sortie de deuil, les funérailles pour le repos de son âme et 

l’ancestralisation11.  

En pays taapu, le deuil est annoncé au son des tam-tams et par les coups de canon, s’il s’agit 

d’un homme.  Mais si c’est une femme, on prend une castagnette (n’tchal) et on pousse des cris 

de lamentations. En outre, si c’est dans la nuit, on observe une veillée et le lendemain on enterre 

le mort. Le vestibule dans lequel on garde le corps est couvert des feuilles du néré et  de 

kinunuui, la plante parfumée (basilic africain), en guise d’identification de la maison 

mortuaire12.  

Spécifiquement, si un homme meurt suite à un affrontement, au combat ou à la guerre, le rite13 

est identique à une personne décédée le ventre enflé, à une personne morte accidentellement 

ou suite à une morsure de serpent. Pour le cas d’une mort accidentelle ou d’une mort sur le 

champ de bataille, le corps est recherché pour l’inhumation. Par la suite, les parents du défunt 

retournent au lieu du décès avec une poule. Le doyen du groupe prononce des paroles 

incantatoires et, ensuite, frappe cette poule contre le sol jusqu’à ce qu’elle meurt. Ils repartent 

avec la poule pour l’enterrer aussi sur la tombe du défunt14. Ce rite permet de purifier les lieux 

et de ramener l’âme du défunt à sa tombe afin qu’il s’y repose pour toujours. Si ce rite n’est 

pas observé, l’âme du défunt risque de provoquer d’autres morts dans les mêmes conditions 

que lui et au même endroit. Le doyen chargé de prendre l’âme demande à l’esprit du défunt de 

tout révéler sur sa mort le jour de ses funérailles. Il faut noter que ce rite, organisé le troisième 

jour, marque la fin du deuil15.  

   Pendant les trois premiers jours du deuil, les hommes dorment dans le vestibule du défunt. 

Ainsi, le troisième (3ème) jour, il est organisé des cérémonies à la veuve et aux orphelins. Ces 

cérémonies consistent à laver la veuve et les orphelins dans le but de les purifier du malheur 

qui les a frappés. A l’occasion, il est fait appel à un devin pour consulter les oracles. Quand il 

 
11 Focus groups à Bitchabé le 24 juillet 2024 et à Kuyukul le 25 juillet 2024. 
12 Focus groups à Bitchabé le 24 juillet 2024 et à Kuyukul le 25 juillet 2024. 
13 Il est marqué par l’immolation de certaines bêtes et les modalités de leur consommation. En effet, un bouc et 

des coqs sont tués dont la chair est braisée sur le feu pendant deux jours avant d’être consommée le troisième jour. 

Il faut souligner que les coqs sont immolés à un carrefour (sanpolale). Ainsi, le premier coq est remis aux oncles 

du défunt, le deuxième aux tantes maternelles et le troisième aux sœurs du défunt. Cf. Focus groups à Bitchabé le 

24 juillet 2024 et à Kuyukul le 25 juillet 2024. 
14 Sampour Batcharko, 85 ans, doyen de lignage ; entretien à Bitchabé, le 07 août 2024. 
15 Sampour Batcharko, 85 ans, doyen de lignage ; entretien à Bitchabé, le 07 août 2024. 
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finit d’interroger le mort, on donne un coq au neveu du défunt s’il est jeune ; et, en plus, s’il 

est vieux, on lui offre, en plus, un chien16.  

En ce qui concerne les rituels liés à la veuve, selon les informateurs, au lendemain des 

funérailles, le neveu désigné par le devin, après consultation, est emmené dans la brousse pour 

la suite des rituels. Ainsi, il est conduit sous un arbre de néré avec une flèche à la main. Sous 

le néré, il lance la flèche sur une branche du néré avec sa main gauche et la branche touchée 

est coupée, pour être déposée dans le vestibule du défunt. Tout ce cérémonial a une 

signification. En effet, il symbolise l’observation stricte du deuil par la veuve. La branche ne 

doit pas toucher le sol. S’il est avéré qu’elle a observé le deuil de son mari, elle est couverte 

des feuilles du néré et rentre toute nue, accompagnée de ses beaux-frères. Elle reste pendant 

quelques heures dans le vestibule et après elle est conduite à un carrefour (sanpolale) où elle 

est lavée avec une macération des feuilles du néré et du karité. Il convient de souligner que 

l’invocation de tous les défunts se fait à l’entrée du vestibule17.  

Dans la même veine, on conduit la veuve au champ pour chercher un tubercule d’igname. Au 

retour à la maison, ce tubercule est lancé en l’air jusqu’à ce qu’il se coupe en deux. Ce sont ces 

deux bouts de tubercule qui servent à faire du fufu (pâte de l’igname pilée) à la veuve. Tous ces 

rites concourent à s’assurer que la veuve est restée fidèle. On pourrait se demander pourquoi 

c’est l’igname que la veuve va chercher. Elle est l’un des principaux produits agricoles vivriers 

des Bassar. On reconnaît les Bassar par la culture des ignames dont la fête des prémices se 

déroule le deuxième samedi du mois de septembre de chaque année, ce qui explique que le fufu 

est l’un de leurs mets préférés. 

 Il existe, en pays bassar, un dernier rite, bref, mais décisif, qui achève la transformation de 

l’être du mort en ancêtre. Alors que tous les rites des secondes funérailles se succèdent dans 

une semaine selon un ordre bien déterminé, celui-ci se fait au plus tôt une semaine après les 

dernières manifestations de la seconde phase des rites funéraires, et en est totalement isolé. 

Parfois même, ce rite n’intervient pas avant plusieurs semaines et il arrive que, dans certains 

cas, le délai atteigne une ou plusieurs années.  Compte tenu de ses caractéristiques, S. Dugast 

(1991, p. 191) le considère comme constituant à lui seul une troisième étape qui vient boucler 

 
16 Témoignage des membres du Focus group à Bitchabé, au domicile du chef canton, le 24 juillet 2024. Il est à 

rappeler que ce rite n’est pas observé pour les jeunes décédés. 
17 Témoignage des membres du Focus group à Bitchabé, au domicile du chef canton, le 24 juillet 2024. 
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le processus d’ancestralisation entamé par l’enterrement du corps, puis prolongé par les 

traitements auxquels est soumise la représentation du défunt. 

Cette cérémonie est désignée à l’aide de l’expression bi pukuti utankpiil-nyôkô, qui se traduit 

littéralement par : « on ouvre la bouche de l’ancêtre ». Son accomplissement nécessite le 

recours à un devin, personnage qui dans la société bassar remplit d’importantes fonctions 

rituelles. La cérémonie consiste explicitement à ouvrir la bouche de l’ancêtre afin qu’il puisse 

parler pour la première fois. En effet, chez les Bassar, les descendants d’un ancêtre ont la 

possibilité, lorsqu’ils en ressentent la nécessité, de dialoguer avec leur aïeul en vue de connaître 

ses désirs, ses plaintes, ses humeurs, mais aussi, le cas échéant, de lui demander conseils sur 

les questions particulièrement délicates, susceptibles d’engager l’avenir d’un membre de la 

famille ou même du groupe tout entier. Même si l’ancêtre n’est pas physiquement présent, il 

fait entendre sa voix par l’intermédiaire du devin en s’adressant successivement à chacun de 

ses descendants, lesquels éprouvent des sentiments de parler directement avec lui (S. Dugast, 

1991, p. 192).  

Quel sens les Bassar donnent-ils à cette cérémonie ? L’ouverture de la bouche de l’ancêtre 

constitue l’étape qui permet aux vivants d’entrer, pour la première fois, en contact avec celui 

qui prend du même coup le nom d’utankpii, « ancêtre18». Tant que cette étape n’est pas franchie, 

aucun sacrifice à l’ancêtre n’est possible, justement parce qu’il n’est encore qu’un défunt non 

ancestralisé. C’est à partir du moment où l’on tend au devin la calebasse contenant la solution19, 

que celui qu’il personnifie se trouve en mesure de parler. Par cette action, la bouche de défunt 

a été ouverte. Il est dorénavant un ancêtre à part entière, à qui l’on peut parler, qui lui-même 

peut parler aux autres ancêtres, et qui, enfin a droit aux sacrifices (S. Dugast, 1991, p. 194).  

Au total, la cérémonie d’ouverture de la bouche de l’ancêtre se place dans le prolongement des 

rites précédents, avec lesquels elle entretient un certain nombre de rapports structuraux. La 

plupart des témoignages recueillis sur le terrain corroborent le processus d’ancestralisation 

décrit par S. Dugast (1991), avec quelques nuances relatives à la dénomination et à quelques 

étapes de la cérémonie. En effet, chez les Taapu de Bitchabé, le processus d’ancestralisation 

s’achève par la construction d’une motte de terre à côté de la tombe. On prélève également un 

peu de cette terre tombale pour ériger un autel à l’entrée du vestibule de la famille du défunt20. 

 
18 Jusque -là, et depuis l’enterrement, il n’était que utankpiipôn, « ancêtre neuf ». 
19 Avant l’arrivée du devin, les membres les plus âgés du lignage du défunt mettent de l’herbe kinunuui (basilic 

africain) à tremper dans de l’eau, puis ils prennent soin de soustraire cette préparation à la vue de devin (S. Dugast, 

1991, p. 191). 
20 Focus groups à Bichabé le 24 juillet 2024 et à Kuyukul le 25 juillet 2024. 
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A partir de là, on peut désormais invoquer son esprit avec un morceau de bambou coiffé du 

fruit du rônier.  

C’est en fonction de cette conception de la mort, des relations qui s’établissent entre les vivants 

et les morts ancestralisés que les populations du canton de Bitchabé sollicitent le gouvernement 

togolais afin qu’il prenne les dispositions pour que le reste de leur parent, actuellement en 

Allemagne, soit rapatrié en vue de lui offrir des cérémonies funéraires dignes de ce nom devant 

l’ancestraliser pour toujours. 

4.3. Les représentations des populations sur la question de restitution et de rapatriement 

des restes humains du Togo en Allemagne : cas du résistant de Kuyukul 

Les réactions des populations en pays bassar proviennent à la fois des responsables 

administratifs et politiques et des populations elle-mêmes. Elles concernent à la fois la 

problématique de la restitution et du rapatriement ainsi que le mode de gestion de ce reste une 

fois rapatrié. 

▪ Le ressenti des responsables administratifs et politiques locaux 

Que ce soient les autorités administratives préfectorales, communales, cantonales ou 

villageoises, toutes se souviennent des atrocités de la colonisation allemande avec leur 

corollaire de dégâts, notamment les punitions corporelles, les travaux forcés et les 

emprisonnements. Les résistants les plus farouches ou ceux qui commettaient les fautes graves 

étaient tués ou emportés pour dissuader les autres. C’est le sort qui a été réservé à ce résistant 

de Kuyukul, d’une quarantaine d’années, dont le crâne a été emporté en Allemagne.  

Sur la question de restitution, ces responsables locaux sont tous unanimes pour le rapatriement 

de ses restes pour l’organisation des cérémonies funéraires dignes de son statut, celui d’un 

héros de la résistance bassar tombé au front. Au cours de ces cérémonies, le crâne en question 

ne sera pas inhumé, un œuf représentant le défunt doit être enterré en remplacement du cadavre 

selon les coutumes tapu pour ceux qui meurent hors concession et dont le corps n’a pas été 

retrouvé21. Ils proposent l’érection d’une stèle, sur laquelle seront gravées ses références 

identitaires, en sa mémoire. Celle-ci servira de tombe de l’illustre résistant, considéré comme 

le plus emblématique du refus de l’ordre colonial en pays bassar (taapu). Quant au crâne, 

d’après ces responsables administratifs et politiques locaux, ils souhaitent que ce reste humain 

 
21 Témoignages des focus groups à Bitchabé et à Kuyukul, les 24 et 25 juillet 2024, à Bitchabé et à kuyukul. 



21 
 

soit conservé dans un musée pour deux principales raisons : la transmission de la mémoire 

collective sur l’histoire des résistan0ces et la promotion du tourisme grand public22. 

Sur la question du choix du site du musée, les avis sont divergents. Au total, quatre propositions 

sont retenues. Les uns ont proposé la ville de Bassar (chef-lieu de la préfecture)23, Bangeli 

(chef-lieu de la commune Bassar 2) dont dépend le canton de Bitchabé)24, Bitchabé-centre 

(chef-lieu du canton dont dépend administrativement le village de Kuyukul)25. Et, enfin, pour 

d’autres encore, le chef du village de Kuyukul et ses notables26,  le choix du site de ce musée 

est a priori Kuyukul, le village d’origine du résistant.  

▪ Le ressenti des populations locales 

Les habitants de Kuyukul se rappellent qu’il y a eu des affrontements entre leurs ancêtres et le 

colonisateur allemand. Ils ont relaté les différents types de répressions dont ils ont été victimes 

de la part des Allemands. Mais ils ne savent pas grand-chose de l’ancêtre dont le crâne a été 

emporté ni de sa famille biologique. Ce trou de mémoire peut se comprendre d’autant plus que 

plusieurs de ces habitants ont été abattus ou exécutés au cours de cette période de cette 

résistance et certaines têtes ont été coupées par les vainqueurs. Ces faits de telle nature étaient 

courants, déclarent-ils. Un recoupement des témoignages des habitants qui se trouvent du côté 

Togo, d’une part, et de ceux qui sont au Ghana, d’autre part, laisse croire, de toute évidence, 

que Kuyungh demeure leur ancêtre27. Ils se reconnaissent tous être ses descendants28.  

Pour ce qui est des raisons du décès de leur ancêtre, ils évoquent surtout la désobéissance à 

l’autorité allemande et à ses représentants locaux en pays bassar relativement à l’exécution des 

travaux forcés et agricoles. C’est ainsi que les Allemands, qui abhorrent l’indiscipline, n’ont 

pas hésité à utiliser la force pour les soumettre. Du coup, les plus récalcitrants ont été capturés 

et leurs têtes tranchées, comme c’est le cas de cet ancêtre29.   

 
22 Entretien avec le secrétaire général de la préfecture de Bassar, des maires des communes de Bassar 1 et 2, 

l’adjoint au maire de Bassar 2, les 6 et 7 aôut 2024 à Bassar et à Bangeli. 
23  Maire de la commune de Bassar 1, le 6 août 2024 à Bassar. 
24  Maire de la commune de Bassar 2, le 7 août 2024. 
25  Maire adjoint de la Commune de Bassar 2 , originaire du canton de Bitchabé et du secrétaire général de la 

préfecture de Bassar.  
26 Cette position est celle des chefs des villages de Kuyukul et de Tantalé (au Ghanan et leurs notables), ce qui se 

comprend aisément ! 
27 Kuyun est aujourd’hui un lieu sacré et divinisé. Chaque année les descendants se réunissent pour le remercier 

après les moissons. Il est devenu un lieu de mémoire (confère annexe).   
28 Focus group de Kuyukul du 25 juillet 2024. 
29 Focus group de Kuyukul du 25 juillet 2024. 
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Concernant les lieux d’affrontements et les tombes des victimes de la résistance coloniale, ils 

reconnaissent certes les premiers sites d’occupation de leurs ancêtres, mais ne se souviennent 

plus des lieux d’inhumation des victimes. Par ailleurs, il est à remarquer que les descendants 

du Kuyungh occupent aujourd’hui le village de Kuyukul au Togo et celui de Kuyukul au Ghana, 

en fait créé par ceux qui sont partis du village matriciel. Le village de Kuyukul du Ghana 

affirme avoir entendu parler d’un de leur ancêtre dont le crâne a été emporté par les Allemands. 

Il dit avoir obtenu cette information par l’intermédiaire d’un de ses contacts au Ghana dans le 

cadre d’une association dédiée à la promotion de la culture ncam30. 

▪ La demande solennelle de restitution  

Sur la question du retour du reste de l’ancêtre de Kuyukul, les populations ont exprimé un avis 

favorable pour le retour du crâne de leur ancêtre.  Elles souhaitent qu’une demande solennelle 

soit formulée par le régent du canton de Bitchabé, le chef du village de Kuyukul et les notables 

en vue de plaider pour le retour des restes de leur ancêtre dans son milieu d’origine, afin qu’il 

puisse subir les rites funéraires dignes d’un guerrier de son rang31.  

Pour les populations de Bitchabé et de Kuyukul, elles seront heureuses de retrouver le crâne de 

leur ancêtre après plus d’un siècle.  

▪ La gestion du crâne une fois restitué  

Selon les descendants de Kuyungh en particulier les chefs de village du Kuyukul (Togo) et de 

Kuyukul (Ghana), leur ancêtre est mort d’une mort violente. Pour ce faire, ils vont mobiliser 

tous les descendants de leur ancêtre à Kuyukul-Togo pour lui rendre des hommages dignes 

d’un guerrier. « Mort à la guerre, avant les rites d’enterrement symbolique, il faut faire des 

supplications aux ancêtres pour qu’ils puissent l’accepter. Alors, « nous allons donner un bouc 

ou un bélier à la divinité Kuyungh pour qu’il reçoive son descendant. De retour à la maison, 

le devin consultera pour nous dire les animaux à utiliser pour les rites funéraires32».  

Les habitants de Kuyukul expriment aussi leur souhait que le crâne soit conservé dans un musée 

à titre mémoriel. Ce musée contribuera, de fait, au développement du milieu et, par ricochet, à 

celui de toute la nation togolaise33.  

 
30 NAGBIDJA Kodjo Emmanuel, chef du village de Kuyukul au Ghana, entretien à Kuyukul, le 25 juillet 2024. 
31 Focus groups de Bitchabé du 24 juillet 2024 et de Kuyukul du 25 juillet 2025. 
32 Focus group à Kuyukul, le 25 juillet 2024. 
33 Focus group à Kuyukul, le 25 juillet 2024, à Kuyukul. 
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 CONCLUSION ET RECOMMANDATIONS 

Au terme de cette étude, il apparaît clairement que les résistances des Bassar à la conquête de 

leur pays par les Allemands et à leur ordre colonial sont dans la mémoire collective des 

populations du canton de Bitchabé et surtout de Kuyukul. Il existe de nombreux récits sur les 

répressions allemandes dans leurs communautés et les atrocités vécues qui continuent de hanter 

l’esprit et la mémoire des Taapu et des Bassar en général. 

Même si nos tentatives, lors de l’enquête sur le terrain, de retrouver la famille biologique de la 

personne dont provient le crâne n’ont pas prospérées, il n’en demeure pas moins que cette 

personne est bel et bien originaire de Kuyukul dans le canton de Bitchabé. En témoignent 

l’historiographie togolaise (R. Cornevin, 1962 ; P. Ali Napo, 2020), mais aussi les nombreux 

récits sur les répressions sanglantes du pouvoir colonial allemand avec des références relatives 

aux têtes tranchées et présentées au représentant de l’administration germanique comme preuve 

d’une mission bien accomplie. 

Selon la conception de la mort en pays bassar en général et dans le sous-groupe taapu en 

particulier, l’âme du défunt survit. Et l’établissement d’une communication entre les morts et 

les vivants passe par le processus de l’ancestralisation, dernière phase de tous les rites 

funéraires. Il apparaît donc que l’ancestralisation de la personne dont provient le crâne ne peut 

se faire sans la restitution et le rapatriement de ce reste nécessaire aux deux premières phases 

des rites funéraires consacrés. 

Cette exigence préalable est fondamentale et explique les différents avis et souhaits des 

responsables administratifs et politiques locaux, ainsi que les populations de Kuyukul et du 

canton de Bitchabé en général. Tous les avis sont favorables à l’érection d’un musée pour la 

conservation du crâne après avoir effectué tous les rites funéraires, dont il a droit. Cette 

conservation contribuerait à la mémoire collective et à la promotion du tourisme grand public. 

En témoigne la curiosité des habitats de Kuyukul à la vue de ce reste de leur parent défunt.       

Les résultats de la présente enquête pourront servir de tremplin à la demande formelle de la 

restitution et du rapatriement du reste de l’ancêtre de Kuyukul par le gouvernement togolais 

auprès de son homologue allemand. Pour la réalisation de cet objectif, il pourra compter sur les 

enseignants-chercheurs et leurs assistants qui ont participé à cette enquête. 
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SOURCES ET BIBLIOGRAPHIE 

Sources orales : Liste des informateurs ou des personnes ressources 

Nom et prénoms Age  Statut  Lieu d’entretien et 

date 

ABESSONKAI Adédokou 64 ans Maire Bassar 2 Mairie/Bassar 2, le 7 

août 2024 

BITCHATIKO Nambou 70 ans  Cultivateur  Kuyukul, le 25 juillet 

2024 

BOURI Takobtché 49 ans Adjoint au maire de 

la commune Bassar 

2 

Mairie/Bassar 2, le 6 

août 2024 

GBATI D. L. Kokou 68 ans Maire Bassar 1 Mairie/Bassar 1, le 6 

août 2024 

GMAPOMOYOU Kpabou 70 ans Cultivateur  Bitchabé, le 24 juillet 

2024  

KONKONDJI Dandja 84 ans Cultivateur  Kuyukul, le 25 juillet 

2024 

KOUMAI Komi 66 ans Cultivateur  Bitchabé  

KOUNA Takperbou 87 ans Cultivateur  Bitchabé,le 7 août 

2024  

KPABOU Gbandi 45 ans Cultivateur Bitchabé, le 7 août 

2024 

LIDOL Wada 50 ans S/G Bassar 2 Mairie/Bassar 2, le 7 

août 2024 

MONDO Bitchanighan 75 ans Notable du chef 

canton 

Bitchabé, le 7 août 

2024 

NABASSE N’Yolikoum 53 ans  Cultivateur  Kuyukul, le 25 juillet 

2024  

NADJOMBE Kossi 64 ans  Cultivateur  Bitchabé, le 24 juillet 

2024 

NADJOMBE Napo 62 ans S/G préfecture Préfecture/ Bassar, le 

6 août 2024 
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NAGBIDJA Kodjo 

Emmanuel  

43 ans  Chef du village 

Kuyukul/Ghana 

Kuyukul, le 25 juillet 

2024 

NAMONGMA Bilighan 62 ans Cultivateur  Kuyukul, le 25 juillet 

2024  

NINA Djapin 86 ans Cultivateur  Kuyukul, le 25 juillet 

2024  

NTCHABI Ifédjombe 65 ans Cultivateur Bitchabé 

NTCHABI Ouadja 60 ans Cultivateur Bitchabé, le 7 août 

2024 

SAMPOURE Batcharko 85 ans Doyen du lignage Bitchabé, le 7 août 

2024 

SEIDOU Djawaï 66 ans Cultivateur  Bitchabé, le 24 juillet 

2024  

TANDJA Kpatchine 72 ans Chef de Kuyukul/ 

Togo 

Kuyukul, le 25 juillet 

2024  

TIGNAMKPA-SEIDOU 

Kpabou 

80 ans Régent du canton 

de Bitchabé 

Bitchabé, 24 juillet 

2024  

WADJOLE Bitchassakin 45 ans  Notable  Kuyukul, le 25 juillet 

2024  

WADJOLE Magnibo 62 ans Président du comité 

de développement 

du canton (CCD) 

Bangeli, 8 août 2024 
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Annexes 

Cliché 1 : Entretien au palais du régent du canton de Bitctabé (photos 1 et 2) 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 24/07/2024 à Bitchabé 

Cliché 2 : Séance de collecte des données avec le fucus group à Bitctabé 

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 24/07/2024 à Bitchabé 
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Cliché 3 : Préparatif pour le départ au village de Kuyukul  

  

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 25/07/2024 à Bitchabé 

 

Cliché 4 : domicile du chef du village de Kuyukul 

 

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 25/07/2024 à Kuyukul 
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Cliché 5 : Curiosité des habitants de Kuyukul autour de la photo du crâne 

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 25/07/2024 à Kuyukul 

Cliché 6 : A la découverte de la divinisé de l’ancêtre Kuyungh  

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 25/07/2024 à Kuyukul 
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Cliché 7 : La divinité Kuyungh 

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 25/07/2024 à Kuyukul 

 

Cliché 8 : Entretien avec le secrétaire général, représentant le préfet de Bassar 

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 06/08/2024 à Bassar 
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Cliché 8 bis : Entretien avec le secrétaire général, représentant le préfet de Bassar 

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 06/08/2024 à Bassar 

 

Cliché 10 : Entretien avec le maire de la commune Bassar 1 

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 06/08/2024 à Bassar 
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Cliché 11 : Entretien avec le maire de la commune Bassar 2 et ses collaborateurs 

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 07/08/2024 à Bangeli 

Cliché 12 : Entretien avec le maire-adjoint de la commune Bassar 2 originaire du canton de 

Bitchabé 

 

Source : cliché pris par K. Konlani, le 08/08/2024 à Bangeli 
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PROJET : ETUDE SUR LE TERRAIN A KUYUKUL EN PAYS BASSAR SUR LES 

PRATIQUES FUNERAIRES RELATIVES A LA QUESTION DE RESTITUTION DES 

RESTES HUMAINS DU TOGO EN ALLEMAGNE 

 

 

                           GUIDE D’ENQUÊTE DE TERRAIN 

Ce questionnaire sert de guide pour la collecte des informations sur trois thématiques 

complémentaires sur la question de restitution des restes humains bassar en Allemagne. Il s’agit 

d’abord de la résistance des métallurgistes bassar aux conquêtes et la colonisation allemande, 

ensuite des pratiques anthropo-culturelles relatives aux morts et l’ancestralisation des 

chasseurs-forgerons bassar surtout du canton de Bitchabé et, enfin des représentations sur la 

question de restitution des restes humains bassar en Allemagne.  

 

Identité du Témoin : 

Nom :                                                             Prénom (s) :  

Statut social :                                                 Âge :  

Village :                                                          Canton : 

 Date de recueil du témoignage : 

 

I- Informations générales sur le contact des Bassar avec les Allemands (Djama)  

 

1. Que savez-vous des premiers contacts entre les Bassar et les Allemands (Djama) ? 

2. A quelle période a eu lieu ces premiers contacts avec l’Allemand (Djama) (saison, arbre 

généalogique de l’informateur ou de la liste dynastique) ? 

3. Quel nom avez-vous donné à cet étranger et quelle a été l’attitude de vos parents à son égard 
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? 

4. Comment était-il arrivé à s’imposer à eux et comment ont-ils réagi à l’esprit dominateur de 

cet étranger ? 

5. Y a-t-il eu des affrontements ? Comment et où exactement ?  

6. Comment pouvez-vous expliquer la résistance de vos parents ?  

7.  Avez-vous connaissance des conséquences qui advenaient de ces affrontements ? 

8. Quel sort était réservé aux combattants tombés sous les coups de l’ennemi ? 

9. Quelles cérémonies étaient réservées aux combattants tombés au front ?  

II- Enquêtes anthropo-culturelles 

1. Quels sont les différents rites et pratiques funéraires d’un homme en pays bassar ? 

2. Y a-t-il une particularité rituelle chez les gens de Bitchabé ? Si oui, laquelle ? 

3. Quels sont les derniers rites d’un adulte de Bitchabé avant la mort ? 

4. Quels sens donne-t-on, en pays bassar, au deuil ?  

5. Est-ce que le deuil est fonction de type de mort ? Si oui, peut-on connaître les différents 

types de mort et les correspondants ? 

6. Quels sont les éléments symbolisant le deuil et quelles en sont les étapes ? 

7. Qu’advient-il au cas où le deuil n’est pas observé en cas de mort et les rites ne sont pas 

effectués après une certaine durée ? 

8. Que faut-il (à préciser) à chaque étape du deuil du début jusqu’à la fin ? 

9. Quels sont les rites et les cultes d’ancestralisation ? 

10. Avez-vous entendu parler des têtes tranchées des combattants victimes, emportées et 

remises aux Allemands (commandants) ? 

11. Connaissez-vous, selon les témoignages transmis, les noms des combattants dont les têtes 

ont été tranchées et emportées et leur village d’appartenance ? 

 

III - Les représentations des populations de Bitchabé sur la question de restitution des 

restes humains du Togo en Allemagne et leur gestion  

 

1. Avez-vous entendu parler des réclamations des pays africains victimes de la spoliation de 

leurs biens culturels et cultuels, des restes humains auprès des anciens colonisateurs pour leur 

restitution aux pays d’origine jadis colonisés ? 

2. Quel est votre avis sur ces réclamations ? Autrement dit, êtes-vous pour leur retour au pays 

? 
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3. Savez-vous qu’il y a des restes de certains de vos parents dans les musées en Allemagne ? 

4. Souhaitez-vous le retour du crâne de votre ancêtre dont le reste se trouve actuellement au 

musée Charité de Berlin ? 

5. Avez-vous le même souhait pour les autres restes humains bassar, kabiyè, moba, konkomba 

ou togolais tout simplement ? 

6. Que feriez-vous de ces restes une fois qu’ils seront rapatriés chez vous ici à Bitchabé ou à 

Kuyukul ? Faîtes des propositions de leur gestion une fois rapatriés. 

7. A qui adresseriez-vous vos requêtes pour cette restitution ? 

8.  Votre mot de la fin ! 

 

 

 

 

 


